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François avait pu s'échapper pour l'après-midi. La fenaison tirait à sa fin, le mois de juin ayant généreusement fait alterner pluie et soleil. Ainsi, les tracteurs avaient-ils pu « tourner » en continu, coupant une herbe grasse et nourrissante. La botteleuse avait achevé le travail et les greniers étaient de nouveau gonflés des réserves pour le prochain hiver. Côté études, l'année tirait à sa fin, les quelques jours restant ne modifiant pas grand-chose à ce qui était déjà établi : un passage dans la classe supérieure sans problème.

Maintenant que son père lui permettait d'utiliser la vieille mobylette grise qu'il avait retapée pendant des heures dans l'atelier, il n'avait pas hésité à proposer son aide aux bénévoles de la Clef de Voûte qui restauraient le château de Blâmont. En amoureux des vieilles pierres, il se sentait presque comme un devoir, une obligation, d'apporter sa contribution à la remise en état de ce château, formidable témoin des événements passés dans la région.

Aujourd'hui — c'était sa deuxième venue sur le site — il avait rendez-vous avec Vincent, un grand gaillard aux cheveux tombants sur les épaules, plutôt spécialisé dans les matériaux utilisés pour l'édification des murailles médiévales. Un coup d’œil perçant et rapide, une main qui caresse la pierre et semble l'ausculter et Vincent pouvait presque dater l'ouvrage avec une marge d'erreur minimale.

François adossa sa mobylette contre l'enceinte extérieure, admirant, comme à chaque fois, la grandeur et la majesté de ces lieux. Il avait déjà visité de nombreux châteaux, traîné ses guêtres dans des ruines dissimulées dans les profondes forêts alentour. À chaque fois, il se sentait fragile, impressionné, respectueux et admiratif devant ces ouvrages, messages et témoins d'un temps passé qu'il se plaisait à imaginer.

— Hep, François, je suis là ! 

Vincent se tenait un peu plus haut, au sommet de l'escalier qui ouvre l'accès sur le chantier. Il mêlait le geste à la parole, invitant le jeune garçon à le rejoindre.

— J'arrive ! J'arrive !

Il grimpa l'escalier quatre à quatre, rejoignant celui qui était à la fois son guide et son maître du moment. D'autres bénévoles de l'association étaient au travail sur la tour sud-ouest, relativement en bon état de conservation et intéressante à étudier car construite en plusieurs temps et présentant de nombreuses transformations.

— Quel est le programme pour aujourd'hui ? demanda François.

— La cave. Il faut continuer à avancer. Malheureusement, ils ont besoin de moi sur la tour sud et je vais devoir te laisser te débrouiller seul. Ça ne t'ennuie pas ?

— Pas du tout, ne t'inquiète pas pour moi, maintenant j'ai compris le truc, répondit François, trop heureux de pouvoir voler de ses propres ailes, comme un pro.

— Évidemment, si tu as des difficultés ou si tu fais une super découverte, tu m'appelles.

— Bien sûr !

— Les vêtements sont à l'entrée et je t'ai trouvé un vrai casque, ce sera quand même mieux que ton intégral et surtout plus adapté !

— Alors à plus tard. J'ai hâte de découvrir ce que cette cave nous cache.

— Amuse-toi bien, lui lança Vincent, tournant les talons pour rejoindre le groupe qui l'attendait au pied de la tour.

François traversa donc l'esplanade centrale qui serait bientôt le lieu des prochaines joutes présentées lors de la fête annuelle. Ici se dérouleraient bientôt des combats de soldats à pied ou à cheval, des danses, des tours de jonglages et des démonstrations de cracheurs de feu. Il se dirigea vers la « cave », cette entrée demi-circulaire, légèrement en contrebas — d'où son nom de cave — située dans la courtine reliant le donjon à la tour nord. Sur la dernière marche, Vincent avait déposé une veste de cuir épais qui protégeait de façon efficace des éventuelles éraflures contre les murs râpeux et un casque de chantier comme on en voit sur les pubs de ManPower. Une paire de gants solides complétait cet équipement de base.

Les travaux de déblaiement avaient mis à jour une première pièce principale aux murs rugueux et constitués de belles pierres blanchâtres. On pouvait y tenir debout, mais la voûte n'était cependant guère élevée, deux mètres tout au plus. Sur la gauche, une seconde pièce, en partie déblayée mais qui ne semblait déboucher sur rien de particulier. À part les gravats, les morceaux de bois usés par le temps, aucun objet particulier n'en avait été extrait, à la grande déception des jeunes chercheurs. Par contre, la partie droite pourrait sans doute réserver des surprises, car on apercevait, au-delà d'un tas de gravats à demi-déblayés, une autre ouverture affleurant une voûte de pierres rosâtres. C'est d'ailleurs de ce côté que devait se porter l'attention de François. Avancer dans le dégagement de cette ouverture. Donnait-elle dans une nouvelle pièce encore non explorée ? Y découvrirait-on des objets ? Des armes ? Peut-être des ossements ?

Il pénétra donc dans la pièce de droite, alluma une lampe torche fixée à la muraille. Soudainement, son ombre, projetée contre la paroi opposée, parut disproportionnée et il sourit en regardant ses bras immenses et ses grandes jambes tout à coup longilignes qui lui donnaient l'air d'un échassier. Il dégagea de nombreuses pierres, les tirant à l'aide de ses doigts recourbés et les chassant sur les côtés. Plus tard, avec l'aide de ses amis, il faudrait évacuer toute cette pierraille vers l'extérieur.

L'accès maintenant en partie dégagé, il saisit une autre lampe, plus petite celle-ci et dirigea le faisceau dans l'ouverture. Il ne pouvait y voir que sur cinq ou six mètres, mais il lui sembla qu'une autre salle, plus profonde, se présentait. Une aubaine. Il allait peut-être enfin pouvoir progresser de façon significative et découvrir de nouvelles choses. Aussi, n'hésita-t-il pas l'ombre d'une seconde. Il se glissa dans l'ouverture, rampant sur le sommet du tas de pierres et se retournant pour passer ses jambes vers l'avant, puis se laissa choir. Ses pieds touchèrent le sol et il se réceptionna sans mal.

« Ils vont en faire une tête quand je vais leur annoncer la nouvelle », songea-t-il.

Cette nouvelle pièce était sensiblement plus longue que les précédentes. Plus longue surtout car le faisceau de sa lampe de poche ne parvenait pas à en éclairer le fond. Selon ses estimations, il devait maintenant se trouver non loin de la base du donjon. Il remarqua que le sol était en légère pente descendante.

« Allons-voir », se dit-il.

Il avança donc résolument vers le fond de la pièce, éclairant de droite et de gauche les murs qui avaient ici une couleur plus brunâtre. De l'eau suintait et l'humidité se faisait beaucoup plus présente. Il avança ainsi sur une bonne dizaine de mètres, le sol se faisant plus pentu encore.

« Je dois être carrément sous le donjon, maintenant, c'est extraordinaire ! Jusqu'où cela va-t-il me conduire ? »

Il se retourna un instant. L'ouverture, derrière lui, semblait maintenant minuscule et seule une lueur attestait qu'un passage vers l'extérieur existait bel et bien. Devant lui, toujours la pénombre et toujours pas de fond. Il hésita un instant. S'arrêter ? Retourner ? Appeler ses compagnons et revenir à plusieurs avant de pousser l'exploration plus en avant ? Bah ! Ils avaient déjà fort à faire avec la tour sud-ouest. Il reprit donc son avance et la lueur derrière lui disparut totalement. Les parois des côtés se rapprochaient et la pièce se transforma en une espèce de boyau qui s'enfonçait sous la terre, comme une galerie ou un souterrain. Le sol devenait plus irrégulier et si quelques pierres plates apparaissaient encore ici ou là, une terre molle et irrégulière remplaçait le dallage. 

Un bruit se fit soudain entendre derrière lui. Ou plutôt un frottement, comme un tissu qui frôle la paroi, de manière discrète pour ne pas se faire repérer. Il se retourna rapidement. Là, à quelques mètres de lui, une forme humaine sembla-t-il, mais enveloppée d'un ample tissu, s'avançait vers lui.

— Vincent ? C'est toi ?

La forme ne lui répondit pas mais poursuivit son avance. François remarqua qu'une curieuse lueur diffuse de couleur vert pâle émanait de la silhouette en question. Très curieux.

— Vincent ? Tu veux me faire une blague ? Mais ça ne marche pas, je t'ai reconnu.

En guise de réponse, la forme, qui n'était plus qu'à deux mètres du jeune garçon, tendit un bras dans sa direction. Un bras qui se terminait par un objet de forme courbe et qui brilla dans le faisceau de la lampe. François reconnut immédiatement une lame de faucille, mais en plus long. Le bras décrivit un arc de cercle et la lame, car il s'agissait bien d'une lame, lui frôla de peu le visage. Déjà, le mouvement revenait, dans l'autre sens, cette fois. François se recula vivement pour éviter ce nouvel assaut, car, maintenant, il n'en doutait plus, cette forme armée d'une faucille tentait de le tuer. Il fit volte-face, prenant ses jambes à son cou dans ce boyau qu'il ne connaissait pas. Il parcourut une vingtaine de mètres sur un sol de plus en plus irrégulier et instable, lorsque ses jambes se dérobèrent sous lui. Il chuta pendant quelques instants, se protégeant du mieux qu'il put à l'aide de ses avant-bras. Sa tête heurta quelque chose de dur et il sombra dans l'inconscience.
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C'est un bruit tout proche et répétitif qui sortit François de son « sommeil ». Sa première constatation fut qu'il n'avait plus sa lampe de poche. La seconde, qu'il pouvait remuer ses doigts de pieds, ses jambes, ses mains, ses bras et qu'il ne ressentait pas de douleur particulière au dos. Une douleur lancinante par contre, lui vrillait le crâne. Il avait dû heurter une paroi au moment de sa chute. Son épaule lui semblait comme chaude et humide et il comprit qu'il avait dû se blesser à cet endroit et qu'il saignait probablement. Les bruits furtifs ténus se rapprochaient. Des rats ! Sans doute attirés par le sang qui s'écoulait de sa plaie. Il se redressa à demi, saisissant à tâtons une pierre toute proche, la projetant dans la direction d'où provenaient les bruits. Une cavalcade s'ensuivit et le silence se fit.

Peu à peu, il s'habituait à l'obscurité ambiante. Il était sur un sol rocheux, une sorte de dalle lisse et humide sur laquelle traînait des pierres de toutes tailles. Les parois toutes proches — il n'y voyait pas très loin — étaient lisses également, comme taillées dans le roc. Il leva la tête mais ne put apercevoir un quelconque plafond, ce trou sombre était a priori l'endroit d'où il avait chuté. Une certitude s'imposait. Un plafond inaccessible, des parois lisses, ce n'est pas par là qu'il pourrait ressortir. Et d'ailleurs ? Pour se retrouver nez à nez avec la silhouette à la faucille ? Finalement, cette chute l'avait probablement sauvé d'une mort certaine. Mais, en y réfléchissant bien, il se dit que l'avenir proche n'était guère joyeux. Il ne ferait pas de très vieux os dans cet endroit froid et humide, sans nourriture ni boisson. Il tâta son épaule endolorie. La veste de cuir, pourtant épaisse et solide ainsi que le léger sweat-shirt qu'il portait en dessous étaient comme coupés au cutter. Il avait sans doute heurté une pierre anguleuse et il se félicita d'avoir mis le casque de protection avant de commencer son travail. La plaie ne saignait plus et ne paraissait pas très grande. Rien d'inquiétant donc de ce côté. Il lui fallait tout simplement trouver une issue.

Il se leva prudemment, et fit quelques pas, les bras tendus. Il y voyait tout au plus à un mètre et remarqua qu'il était dans une sorte de boyau assez étroit, semblable à celui qu'il avait découvert précédemment. Se pouvait-il que le sous-sol de ce château soit percé de galeries et de souterrains ? Ce serait une merveilleuse découverte qu'il aimerait annoncer à ses camarades, mais vu la tournure que prenaient les événements, il se passerait un bon moment avant qu'on ne le retrouve et alors... Il préféra ne pas y penser. Ce boyau devait bien mener quelque part et s'il ne pouvait pas repartir par le plafond, il ne lui restait plus qu'à s'engager dans cette galerie.

Il prit soin de saisir deux pierres de bonnes tailles et de formes adéquates pour la préhension. S'il devait faire une nouvelle mauvaise rencontre, il aurait de quoi se défendre. Il se décida donc à emprunter le boyau, conscient qu'il allait vers l'inconnu le plus total, celui-ci pouvant lui apporter autant de mauvaises surprises que de bonnes. Le sol était humide et glissant, il devait bien assurer ses pieds à chacun de ses pas. Il maintenait ses bras tendus, légèrement orientés sur les côtés afin de suivre la direction donnée par les parois. Le boyau, en pente descendante assez prononcée, s'orienta vers la droite. Il marcha ainsi un bon quart d'heure, faisant des pauses régulières afin de tendre l'oreille. Rien. Pas de bruit suspect. Même les petits mammifères avaient abandonné la partie. 

« Mais oui, se dit-il. Les rats, ils viennent bien de quelque part. Je ne devrais pas tarder à être renseigné ».

Il pensa avoir parcouru entre cinq cents mètres et un kilomètre. C'était difficile à apprécier, car il n'avait pas de réel repère pour estimer la vitesse de son avancée. La présence des rats lui avait redonné espoir. Ce boyau déboucherait forcément à l'air libre, le tout étant de savoir si l'accès serait suffisamment large pour lui permettre le passage. 

Devant lui, à quelques mètres, la vision qu'il avait de la galerie se modifia. Les parois étaient devenues floues, les images dansaient, de façon régulière, se balançant de droite et de gauche. Le coup sur la tête lui avait-il altéré la vision ? Un bruit régulier se faisait maintenant entendre, comme le clapotis de l'eau qui vient régulièrement frapper une paroi.

« De l'eau ! se dit François. La rivière ! »

Ce pouvait être une bonne nouvelle. Elle annonçait la fin de la galerie mais François n'avait aucune idée de la masse d'eau qui pouvait le séparer de l'air libre. Alors, il se décida. Il fallait bien tenter quelque chose.

Il s'approcha encore. L'eau était là, froide et noire, affleurant les parois à mi-hauteur. Mais nul doute que plus en avant, le boyau était totalement inondé. Alors il se lança, l'eau lui montant rapidement à mi-jambe, puis à la taille et au ras du cou. Il prit une profonde inspiration et tressaillit car l'eau était glaciale. Il s'inclina et, plongeant dans l'eau, se mit à nager, d'une brasse lente et appliquée qui économisait l'énergie et donc l'oxygène qu'il avait emprisonné dans ses poumons. Dix, vingt brasses. Régulièrement, il cherchait la paroi à droite et à gauche, ainsi qu'au-dessus. Il se donna encore une dizaine de brasses avant de faire demi-tour si aucune « sortie » ne se présentait. Soudainement, sa main droite rencontra le vide. Plus de mur lisse, plus de pierre. De l'eau, rien que de l'eau. Il s'engouffra rapidement dans l'ouverture, vérifiant rapidement qu'au-dessus de lui la paroi avait également disparu. C'était bien le cas. Alors il redoubla d'efforts, tirant vers le haut avec des mouvements amples et puissants. Il avançait ainsi à bonne allure lorsque ses mains rencontrèrent un obstacle de métal ajouré.
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